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l.)Alll\II les questions d'entomo­
logie économique les plus à 
l'ordre du jour, il n'y en a aucune 
qui ait un caractère aussi interna­
tional que celle des sauterelles. 
Ces insectes dédaignent en effet 
absolument les limites politiques et 
mème il est bien démontré mainte­
nant qu' ils font fi des chaînes mon­
tagneuses les plus élevées, tel que 
le Grand Atlas qu'ils peuvent tra­
verser :i plus de 3.000 mètres d'alti­
tude. 
Aussi ces dernières années, à la 
suite des ravages considérables que 
les bandes migratrices ont opérés 
dans les cultures d'un grand nombre 
de pays, des recherches sur la vie 
des sauterelles ont été poursuivies 
dans les régions envahies et dans les 
laboratoires entomologiques. 
En groupant les résultats acquis, 
on nrnst.ate que si, en gé néral, ils 
roncorden t entre eux, ils ne corres­
po111lrn l le plus sou\·cnt pas du tout 
:i l'idt:·e que nos pères se faisaient du 
fkau acridicn et qui s'est perpétuée 
jusqu'ù nous. On peut d'ailleurs dire 
que la conception ancienne, qui pla­
çait à l'origine des vols de sauterelles 
un mystère indiscuté, survit encore 
actuellement, mènH' d ans certains mi-
lieux intellectuels, malgré les résul­
tats obtenus par l'observation directe 
et l'expérimentation, depuis une di­
zaine d'années. Ceci aurait peu d'im­
portance si la France n'était pas par­
ticulièrement intéressée à ce qu'une 
étude des sauterelles soit rigoureuse­
ment conduite au point de vue scien­
tifique. N'oublions pas, en effet, que 
presque tout son magnifique do­
maine d'outre-mer se trouve soumis 
périodiquement au fléau acridien, 
qui prélève trop souvent, hélas, di­
rectement ou indirectement, dans les 
régions qu'il visite, un lourd tribut 
dont il faut absolument réduire l'im­
portance. 
L'Algérie, la Tunisie, le Maroc, 
l'Afrique occidentale, l'Afrique équa­
toriale, Madagascar ont eu, ces der­
nières années, à défendre âprement 
et chèrement et défendent encore 
aujourd'hui leurs cultures contre les 
sauterelles. Bien que la lutte laisse 
peu de répit, il a été permis de faire 
quelques observations intéressantes 
qui , rapprochées de celles effectuées 
dans d'autres régions, permettent de 
soulever un large coin du voile qui 
enveloppe la formation des vols. 
La première question à résoudre 
et non la moindre, quand on est perdu 
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dans le bled, loin des collections des 
laboratoires organisés, c'est, en pré­
sence d'un essaim de sauterelles, de 
connaître son état civil. L'impor­
tance pratique de cette détermi­
nation n'échappera à personne, car 
la plupart des régions favorables 
à ces insectes reçoivent la visite de 
plusieurs espèces qui diffèrent à tous 
points de vue. Les observateurs su­
perficiels estiment, il est vrai, que 
toutes les sauterelles migratrices se 
ressemblent et qu'il est difficile de 
les distinguer au premier coup d'œil. 
Est-ce vraiment bien exact'? Il semble 
qu'avec un peu d'attention il est 
facile de constater que les insectes, 
formant des vols qui passent dans une 
région donnée, peuvent se différen­
cier entre eux aussi bien qu'un loup 
d'un renard ou un blé d'une avoine. 
En ne tenant pas compte de cette 
remarque essentielle, on a créé une 
confusion extrême dans les essais de 





I.e Criquet migrateur. 
(F. Pünn; del.). 
des bandes migratrices que l'on a 
rru \·oir, succcssivcmcn t, soit dans une 
mème localité, soit en des points qui 
sont souvent très éloignés les uns des 
autres et qui ont été visités par des 
espèces bien difiérentes dans leur 
Le Criquet pèlerin. 
(F. PfmtÉ del.) 
habitat et leurs mœurs. L'Afrique 
du Nord, l'Algérie tout particu­
lièrement, subit les attaques d'une 
petite sauterelle, le Criquet ma­
rocain (Dociostaurus maroccanus) qui, 
certaines années, se multiplie sur 
place si abondamment qu'il obl ige 
le service de défense des cultures à 
organiser une lutte acharnée. Cel le-ci 
n'a-t-elle pas coûté, dit-on, en 192�), 
près de 25 mi l lions de francs'? Il faut 
bien noter que cette sauterelle ne 
s'éloigne jamais beaucoup de ses 
foyers permanents de multiplica­
tion et ne con stitue qu'un danger 
local. Le Criquet marocain est égale­
ment, d'ail leurs , indigène en de nom­
breux points de la co te m(·diterra­
néenne, en Espagne, en Italie, en 
Grèce et mème en France, où le dé­
partement des Bouches-du-Hhùne 
souffrit fortement de sa multiplica­
tion de 1918 à 1921. 
En Afrique occidentale, nous 
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trouvons une très grosse espèce, le 
Criquet arboricole (Anacridiwn mœs­
lum), dont nous a\·ons signalé, en 
1925, les ravngcs, imputés à une 
autre sauterelle, avec laquelle elle 
avait été toujours confondue. Cet 
insecte vit en général en colonies 
nombreuses, mais celles-ci ne parais-
dérable pour l'un ou l'autre des ter­
ritoires français situés sur le conti­
nent africain. Ces insectes, grands 
voiliers, sont en effet aptes à couvrir 
par la voie des airs plusieurs cen­
taines de kilomètres par jour si les 
conditions leur sont favorables. 
Jusqu'à ces dernières années, on 
Ln l'alcstirH'. L·n figuier a\·anl le passage de sauterelles. Photo communiquée par i\I. SUllEYA. 
sent pas opérer de grands déplace­
ments d'une n;gion à une autre. 
·route l"é\'olution. après l'éclosion, se 
fait sur les arbn•s. dont les feuilles 
s1·r\'ent ù la nourriturl' dl's individus, 
qui passent ains i surtout d"un arbre 
au su i\·:111 t. 
En dehors de ers dl'ux espèces ù aire 
géographique d élirnitér, deux autres 
sorll's de sauterelles, k Criquet mi­
grateur (Lornsta migraloria migralo­
rioides lkh. et Fairrn.) et le Criquet 
pèlerin (Schislocacrt gregaria gregaria 
Forsk.). ont une import ance con si-
considérait qu'au nord de l'équa­
teur, la seule sauterelle migratrice 
était le Criquet pèlerin, dont les vols 
apparaissent p é rio cl i q u eme n t en 
Tunisie, en Algérie, au Maroc ou en 
Afrique occidentale. Or, quelle fut 
notre surprise, en 1929, de constater 
que dans certaines de nos colonies 
africaines (Sénégal, Haut-Sénégal, 
Guinée, Haute-Vol ta), les cultures ont 
souffert, surtout, des a ttaques de 
bandes du Criquet migrateur plutôt 
que du Criquet pderin. Celui-ci, par 
contre, paraît avoir étendu sa zone 
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d'extension vers l'équateur, dans 
!'Oubangui-Chari oit les indigènes ne 
se rappellent pas l'avoir vu, les années 
antérieures. En fin, à Madagascar, le 
Criquet migrate u r s'est installé de­
puis longtemps et, périodiquement, 
des essaims i m portants se forment 
dans la colonie mème et par vagues 
gascar c'est le riz qui, il ne faut pas 
l'oublier, est la base de la nourriture 
des indigènes. Cela n'empèc h e pas le 
Criquet migrateu r de dévorer les 
feuilles des cocotiers, tout comme le 
Criquet pèlerin ronge, en Afrique du 
Nord, aussi bien les dattiers que les 
oliviers. 
Le mème figuier défeuillé par les sauterelles (Criquets pèlerins). Photo communiquée par :\I. SuHEYA. 
d'assaut vont razzier les cultures, à tel 
point qu'il a été jugé nécessaire de 
créer dans notre grande île le premier 
service antiacridien français, placé 
sous la direction d'un entomologiste. 
Au point de vue de l'alimentation, 
les Criquets migrateur et pèlerin sem­
blent avoir des régimes bien voisins, 
mais celui-ci paraît être plus poly­
phage que le premier dont les préfé­
rences vont indiscutablement aux 
graminées sauvages et cultivées. En 
A. O. F., c'est le mil qui souffre le 
plus de ses déprédations et à Macla-
Si nous avons jugé nécessaire d'in­
sister sur l'importance d'une déter­
mination exacte des espèces de sau­
terelles nuisibles, notre but est de 
montrer que les recherches récentes 
poursuivies en différents points du 
globe, ont apporté des résultats mo­
difiant complètement les idées que 
l'on avait sur les sauterelles migra­
trices. 
La périodicité des invasions de sau­
terelles est un phénomène connu de 
tout le monde et de nombreuses spé­
culations ont été faites depu is plu-
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sieurs siècles pour découvrir une 
«loi de périodicité» définie. Pour 
cela on se b a s a i t  sur tous les 
rapports administratifs p o ss i b l e s  
concernant les invasions de ces in­
sectes dans un pays donné ou même 
dan s Je monde entier, et on déduisait 
certains chiffres moyens sur le nombre 
d'années s'écoulant entre deux pé­
riodes d'invasion. Comme, le plus sou­
vent, il s'agissait de (( la sauterelle», 
sanss'attacherà distinguer les espèces, 
tous les essais entrepris ont contribué, 
tout comme pour les déplacements 
des vols, plutôt à obscurcir le pro­
blème qu'à donner des résultats 
appréciables. 
Couramment, les naturalistes ont 
mis sur le compte de la recherche de 
la nourriture, l'arrivée dans les ré­
gions cultivées des bandes compactes 
de sauterelles, qui ne trouvent plus à 
s'alimen ter dans les localités où elles 
son t nées. Qui a vu les foyers de mul­
tipl ication du Criquet migrateur, par 
exemple, ne pou rra jamais accepter 
une telle hypothèse ! 
On a bien essayé également d'expli­
<1uer les migrations de sauterelles 
par une adaptation de celles-ci à fuir 
ks régions permanentes qui, pen­
clan t les années de maximum de sau­
terelles, de\·iennent infestées de pa­
rasites. Cette hypothèse est difficile à 
sou tenir à l'heure actuelle, étant 
donné le peu de renseignements 
que l'on a sur les (< régions perma­
m�ntes », sur les (< parasites des sau­
terelles ,, et sur les mœurs de ces 
pa rasites . 
D'ailleurs de nombreux faits, mis 
en lumil're depuis 1918, montrent que 
c·cs dh·crses conceptions doivent être 
abandonnées et qu'il est nécessaire 
d'étudier de plu s  près la biologie des 
sau t erelles nuisibles 8i on désire 
enrayer leur multiplication. 
Parmi les résultats obtenus par 
l'observation et l'expérimentation, 
l'un d'eux prime tous les autres et sa 
découverte, ou plus exactement sa 
compréhension, revient à notre excel­
lent ami M. Uvarov. Ce biologiste 
fut frappé de l'existence de toute une 
série de formes intermédiaires entre 
deux espèces considérées comme dif­
férentes bien que voisines, le Criquet 
migrateur (Locusta migraloria) et le 
Criquet danois (Locusta danica) . Il 
arriva à établir, après de patientes 
observations, que ces deux espèces 
représentaient seulement les deux 
maillons extrêmes d'une chaîne dont 
il put trouver tous les maillons inter­
médiaires. Ajoutons que la première 
est une espèce bien connue pour ne 
se déplacer qu'en essaims très com­
pacts et sur de grandes distances; 
quant à la seconde, au contraire, elle 
existe sur une aire géographique im­
mense, mais toujours à l'état d 'indivi­
dus isolés qui ne quittent pas leur lieu 
de naissance. Grâce à un ensemble de 
caractères morphologiques et biolo­
giques, il fut alors permis de mettre 
sur pied une théorie, d'après laquelle 
il existe, pour certaines espèces d'acri­
diens, deux (( phases " dans l'évolu­
tion phylogénétique : une phase gré­
gaire et migratrice (Locusta migra­
toria, par exemple) et une phase 
solitaire et sédentaire (Locusta da­
nica). Ceci posé, il fut facile, ensuite, 
tant dans la nature qu'expérimen­
talement, de constater, pour plu­
sieurs espèces, le passage d'une phase 
dans l'autre et vice versa. 
En ce qui concerne le Criquet pèle­
rin, il est bon de signaler que la 
détermination des deux maillons 
extrèmes de la chaîne grégaire-soli­
taire a été opérée non pas dans la 
nature, mais tout simplement en 
examinant des collections de mu­
sée. Après, et seulement après, 
plusieurs observateurs ont pu cons-
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tater le passage d'une forme dans 
l'autre et cela successivement au 
Soudan anglais, en Égypte, et enfin, 
au Maroc. La forme sédentaire (Schis­
locerca flavivenlris) du Criquet pèlerin 
possède, ainsi que cela a été établi 
tout dernièrement au point de vue 
biologique (évolution, nombre de gé­
nérations), des caractères identiques 
migrateur apparaissent et s'établis­
sent rapidement, mais en général 
progressivement. Les essaims effec­
tuent leurs grandes migrations encore 
sous l'action de facteurs complexes 
et tombent dans les régions cultivées 
comme une calamité. Les services de 
défenses des cultures, maintenant très 
bien organisés contre la gent acri-
Un vol de Locusta migraloria dans la région rie Tananarive (Madagascar). 
à ceux signalés antérieurement pour 
le Criquet danois. 
Voici en quelques lignes les points 
essentiels de la théorie des phases qui, 
expliquant d'une façon rationnelle 
la formation des essaims de saute­
relles, lui fait perdre la plus grande 
partie de son mystère ! 
Sous certaines conditions exté­
rieures dont la plupart sont encore 
inconnues, les sauterelles solitaires et 
sédentaires se multiplient active­
ment et les individus des nouvelles 
générations restent étroitement grou­
pés. Les caractères du type grégaire et 
dienne, surtout en Algérie, au Maroc, 
à Madagascar, font effectuer des hé­
tacombes formidables. Il en réchappe 
quelques individus qui sont épars sur 
de grandes surfaces. Si on suit leur 
évolution ultérieure, on cons ta te que 
les femelles pondent des œufs qui 
donneront naissance, non pas à des 
insectes identiques à leurs parents 
immédiats, mais identiques aux in­
sectes solitaires desquels sont des­
cendus les migrateurs. Tant pour le 
Criquet migrateur que pour le Criquet 
pèlerin, on connaît bien, depuis peu, 
tous les caractères morphologiques 
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et de coloration qui distinguent les 
stades d'évolution correspondants de 
chacune des deux phases. Notre igno­
rance reste toutefois presque entière 
s'il s'agit d'ex pliquer le déterminisme 
du passage dans la nature d'une phase 
dans l'autre. li paraît évident, pour 
Bien d'autres faits très importants 
ont été élucidés ces dernières années, 
mais il y a encore un grand nombre 
de phénomènes obscurs , pour nous, 
dans la vie des sauterelles. 
Et pourtant, tous les pays inté­
ressés à la solution du problème acri-
Aspect <l'une oliveraie du Sud-marocain, huit ans après le passage des hordes acridiennes 
(Criquets pèlerins). Photo P. VAYSSIÈRE. 
ceux qui étudient les sauterelles, que 
les cond it ions d'humidité et de cha­
leur jouent un µrand rôle. Mais elles 
ne sont pas les seules et il faut tenter 
de préciser les autres facteurs qui 
agissent dans un sens ou dans un 
au tn'. On parle bien, pour les migra­
tcu rs, de r (( instinct grégaire», sur 
lequel nous aYons des observations 
intéressantes, mais dont les origines 
sont encore à p réciser . 
dien ont en fin compris l' importance 
de l'étude biologique de ces insectes, 
pour mener à bien, avec le minimum 
de dépenses, la destruction des bandes 
dévastatrices. Il semble bien qu'il est 
fini le temps où on attend ait de pied 
ferme, chez soi, les essaims de saute­
relles, attitude qui de toutes façons 
est inconcevable. En effet, ou les 
insectes submergent tous les prépa­
ratifs de lutte et razzient les cultures, 
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ou on arrive à les exterminer grâce 
aux procédés perfectionnés de lutte, 
mis en œuvre. Dans les deux cas, le 
bilan de l'invasion se chifTre par l'en­
gloutissement de centaines de mil­
lions, comme nous l'avons constaté en 
1930, dans toute l'Afrique française 
nord-équatoriale. 
Il est évidemment excellent, sous 
tous les rapports, que les services 
de défense encouragent la mise au 
point de procédés de lutte efficaces 
et économiques contre les bandes 
acridiennes, quand elles arrivent dans 
les régions cultivées... Et nous rap­
pellerons à ce sujet l'initiative du 
Maroc qui, pour encourager la recher­
che de nouveaux procédés de lutte 
contre les acridiens, organise, pour 
1931, un concours doté de 200.000 fr. 
Mais tous les entomologistes qui s'in­
téressent aux problèmes économiques 
s'accordent pour ne voir là qu'une 
solution provisoire. 
Il faut que les biologistes, tout en 
travaillant en vue de la limitation 
ultérieure des espèces nuisibles, soient 
indépendants des services chargés de 
la destruction immédiate des essaims 
envahisseurs. C'est dans cet ordre 
d'idées que l'Angleterre et la France 
ont orienté leur programme, mais 
celle-ci est ac tu ellemen t, pour l' exé­
cution, bien devancée par la première 
où on a trouvé plus de cohésion entre 
les administrations. 
Comme point de départ, il a été 
jugé indispensable d'être documenté 
par le plus grand nombre possible 
d'observateurs sur les invasions qui 
se constatent et sur les espèces mi­
gratrices qui les efTectuent. Un grand 
nombre de questionnaires ont été 
déjà envoyés dans toutes les régions 
soumises à l'influence anglaise. Une 
quantité non moins grande du même 
questionnaire (en français) est en 
distribution dans nos possessions 
d'autre-mer, grâce aux initiatives de 
la Commission nationale d' élude des 
Calamités, instituée près du Ministère 
de l'instruction publique et de !'Asso­
ciation 1c Colonies-Science� ». Tou tes 
les personnes s'intéressant à la vie éco­
nomique de la plus grande France 
pourront ainsi collaborer à une œuvrc 
scientifique dont les conséquences 
pratiques peuvent être considérables. 
